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Illustration de couverture


 Calopogonium mucunoides en saison des pluies. 
Il a été semé en dérobée dans les cultures la saison précédente. Brobo, Côte d’Ivoire. 
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Préface

IL Y A AUJOURD’HUI BEAUCOUP À DIRE SUR L’AGRICULTURE MONDIALE, qui reste bien souvent sur un mode d’exploitation à court terme, même si la question de la « durabilité » des ressources fait partie de tous les discours. Or la population de l’humanité augmente, particulièrement dans les pays dits du Sud, où la production de l’agriculture locale ne suffit pas. Ainsi, sous les tropiques, les sols cultivables se raréfient, ils se dégradent par érosion et perte de fertilité, l’accès aux moyens de production habituels à l’agriculture industrielle est presque impossible. Les forêts tropicales et leur biodiversité disparaissent en grande partie à cause de l’avancée des fronts pionniers. Dans les pays développés, les nappes et les cours d’eau sont pollués par une utilisation trop forte des engrais et pesticides; ces techniques intensives ont un impact direct ou indirect sur l’effet de serre. Face à ce constat qui touche de façon cruciale la zone intertropicale, il y a un besoin urgent d’une « révolution doublement verte » alliant productivité et respect des ressources. Il est pour cela nécessaire de modifier nombre de pratiques agricoles, y compris celles transférées des pays développés.

Une des voies proposées par des agronomes et par des agriculteurs est le semis direct de la culture sur une couverture végétale permanente du sol, morte (mulch) ou vive : le travail du sol est supprimé, le sol n’est jamais laissé nu et la semence est déposée à travers ce couvert végétal grâce à des semoirs spéciaux. C’est ce que nous avons appelé, lors de cet atelier, la gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture. Car il ne s’agit pas d’un itinéraire technique mais bien d’un système complet de production : il implique l’exploitation et son environnement professionnel agricole, il demande une autre forme de recherche agronomique, il ouvre sur une relation différente entre l’homme moderne et la nature.

Ces vingt dernières années, l’aide au développement concernait d’une part les infrastructures et, d’autre part, le diagnostic des situations agraires avec toutes les innovations organisationnelles et institutionnelles qui pouvaient en découler. L’innovation technique se contentait d’une adaptation de pratiques. La recherche adaptative avait là son sens, construite à partir d’un arsenal technique connu ailleurs (transfert de technologie du Nord). Dans la foulée, l’idée que les agronomes avaient déjà tout inventé restait bien ancrée : la recherche agronomique en tant que telle, pour une véritable innovation, n’avait pas vraiment sa place dans les projets de développement. Or le résultat est aujourd’hui un peu amer : les progrès notables et durables sont rares, la prise en compte simultanée d’une augmentation de la productivité et de l’amélioration de la disponibilité des ressources est difficile. N’y aurait-il pas de technologies réellement nouvelles, à la fois productrices et protectrices, s’accompagnant d’avantages économiques et sociaux tangibles pour les populations rurales ?

La gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture en fait partie, elle existe en routine dans certaines régions du monde, au Brésil et aux Etats-Unis depuis les années 60-70, et elle est en cours de création ailleurs, dans d’autres régions tropicales. A l’origine, ces technologies ont été inventées par des agriculteurs pionniers, conscients que leurs terres étaient irrémédiablement balayées par l’érosion, et qui ont mobilisé ensuite les institutions publiques et privées : ces technologies sont le produit d’une recherche in situ, pour laquelle agriculteurs, chercheurs et professionnels agricoles coopèrent très étroitement; la notion de recherche participative est ainsi indissociable du semis direct. Ce mode de gestion des sols concerne actuellement 18 millions d’hectares aux Etats-Unis et 7 millions au Brésil (chiffres 1998). Il reste encore beaucoup à innover et à comprendre pour les régions tropicales et pour s’orienter vers la petite agriculture. C’est ce qui est en cours en Amérique centrale, à la Réunion, à Madagascar, en Côte d’Ivoire, au Gabon…

L’atelier d’Antsirabe réunit, dans cet esprit, autant de témoignages, de résultats, d’intérêt affiché ou d’interrogations de fond, venus de tout l’espace intertropical. La diversité des communications montre des implications et des questionnements à des degrés très divers. Pour les lieux où la gestion agrobiologique constitue une expérience réussie, des bénéfices économiques et sociaux et une restauration du milieu tout à fait spectaculaires sont rapportés; pour d’autres, elle est une piste à ouvrir pour laquelle tout reste à faire.


 Michel Raunet
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Séance d’ouverture





Intervention de monsieur le représentant de madame le maire de la commune urbaine d’Antsi rabe

Madame le ministre de la recherche scientifique, 
Messieurs les secrétaires généraux des ministères de la recherche scientifique, 
de l’agriculture, de l’environnement, 
Monsieur le préfet de région du Vakinankaratra, 
Messieurs les directeurs généraux et directeurs de ministère, 
Messieurs les représentants des organismes internationaux accrédités 
à Madagascar, 
Mesdames et messieurs les représentants, 
Mesdames et messieurs,


 A L’INSTAR D’ AUTRES ORGANISMES gouvernementaux, internationaux, associations, vous avez choisi notre ville, Antsirabe, ville d’eaux, ville estivale, pour tenir l’atelier international sur « La gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture ». Nous en sommes heureux et très fiers. Aussi, c’est au nom de madame le maire, que j’ai l’insigne honneur de représenter ici aujourd’hui, de ses collaborateurs et de toute la municipalité, que je vous souhaite la bienvenue. Bienvenue dans notre chère ville, aux autorités ici présentes, aux illustres étrangers et d’ailleurs.


 Mesdames et messieurs,

Devant cet aréopage technique, souffrez qu’un béotien que je suis, émette quelques réflexions à propos de ce thème d’étude.


 Mesdames et messieurs,

Vous êtes parvenu à cet atelier après maintes recherches, essais et analyses. Cet atelier traduit l’imminence de la phase préliminaire, la fin des travaux préparatoires. Vous êtes au seuil de l’application pratique plus ou moins généralisée, application dans vos cibles, c’est-à-dire les agriculteurs. Nos maigres connaissances en agriculture nous poussent à dire que vous allez changer une habitude séculaire dans les systèmes de culture. Vous allez sans doute bousculer quelques intérêts, pourquoi pas?

Mais chaque fois qu’il y a innovation, des réflexions de paysans me viennent toujours à l’esprit, surtout une, qui est de la région du Vakinankaratra. Le terme énoncé en malgache traduit très bien leur philosophie :

« Anareo mpahay haitao tsy mba mandainga , fa mivadi-bolana fotsiny. » ou littéralement :

« Vous les techniciens, vous ne mentez jamais, vous changez tout simplement d’avis. »

Agrobiologie : est-ce un retour en arrière ou un concept futuriste? Nous espérons qu’à l’issue de cet atelier, vous allez nous donner une réponse. Comme nous l’avons mentionné plus haut, plusieurs organismes ont déjà organisé des séminaire, des ateliers, des réunions dans notre ville; nous trouverons cette réponse dans votre rapport que vous aurez l’amabilité de nous envoyer d’ici peu.

Pour terminer, permettez-moi de ne pas être modeste : bon séjour dans notre belle ville, soyez concentrés dans vos travaux, mais pas trop quand même, n’en déplaise à messieurs les organisateurs, prenez le temps d’apprécier aussi Antsirabe.


 Mesdames et messieurs, merci de nous avoir prêté attention.




Intervention de monsieur François Rasolo, président du comité d’organisation

Madame le ministre de la recherche scientifique, 
Messieurs les secrétaires généraux, 
Mesdames et messieurs les représentants des organisations internationales 
accréditées à Madagascar, 
Messieurs les représentants des bailleurs de fonds, 
Monsieur le préfet de la région du Vakinankaratra, 
Monsieur le représentant de madame le maire de la commune urbaine 
d’Antsirabe, 
Mesdames et messieurs les chefs de délégation, 
Honorables invités et participants, 
Mesdames et messieurs,


 C’EST AVEC JOIE ET SATISFACTION QUE J’INTERVIENS, au nom de tout le comité d’organisation, pour une brève allocution dans le cadre de cette séance solennelle d’ouverture du séminaire international sur « La gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture ». Si nous revenons un peu plus d’une année en arrière, lorsque l’idée de tenir ce séminaire a été évoquée pour la première fois, tout semblait encore relever du domaine du rêve ou d’un pari fou. Notre présence ici ce matin confirme que le rêve est devenu réalité et que le pari de faire rencontrer les spécialistes et autres praticiens de l’agrobiologie est gagné, justifiant de fait le double sentiment de joie et de satisfaction que j’ai mentionné auparavant.

Avant toute chose, je voudrais adresser les mots de bienvenue à tout le monde, et plus particulièrement à nos invités de l’étranger à qui nous souhaitons un agréable séjour à Madagascar et dans cette ville d’Antsirabe, devenue depuis un certain temps, le haut lieu de l’agriculture et de la recherche agricole malgaches. A défaut de parler toutes les langues pratiquées ici, je dirais seulement dans la nôtre, qui, pour la durée d’une semaine est devenue internationale : « Arahaba tonga soa » (Soyez les bienvenus).


 Mesdames et messieurs,

Notre présence commune ici cette semaine ne relève pas du simple plaisir d’être ensemble, ni de l’espoir de découvrir un pays pour certains d’entre vous qui ne le connaissent pas, et qui auront sans doute peu de temps pour visiter, compte tenu de notre calendrier de travail. Il s’agit plutôt de faire le point, d’échanger les expériences et de tisser un réseau régional et, pourquoi pas international, étant donnée la diversité des participants, sur la gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture, et plus particulièrement sur le thème de la culture sans labour avec semis direct, et ce, en tenant compte des réussites des expériences brésiliennes et des espoirs que font naître leur début d’adaptation en petit paysannat, comme ce qui se fait déjà ici à Madagascar dans diverses régions ou dans certaines des îles de la région de l’océan Indien.

En quelque sorte, il s’agit de resserrer des liens autour de ces perspectives de réseaux devant regrouper tous les acteurs : la recherche, le développement, les agriculteurs et les bailleurs de fonds. Et comme cela a été évoqué dans les plaquettes de première annonce de ce séminaire ou lors des visites préparatoires effectuées depuis une année, cet atelier pourrait ou devrait être l’acte fondateur de ce réseau.

Au-delà du choix de Madagascar pour la tenue de cet atelier, nous pensons que ce pays peut être utilisé comme un « haut lieu » pour la mise au point chez les agriculteurs des technologies relatives au sujet qui nous intéresse durant ce séminaire. La diversité d’écologies le justifierait largement, mais en plus, c’est le souhait ardent des institutions malgaches impliquées dans cette initiative. Et pour voir plus loin donc, nous posons la question : pourquoi ne pas imaginer à moyen terme un « laboratoire international » sur ces thèmes à Madagascar ?

Vous allez nous dire qu’on n’en est pas encore là et que vous allez encore voir et discuter au cours des cinq ou six prochains jours. C’est vrai mais nous espérons que ces souhaits ne soient pas seulement « des rêves d’hiver » comme le dit l’adage malgache des incrédules. Pour parodier ce célèbre romain, je dirais alors que vous êtes venus —, c’est déjà très encourageant car on ne se sent plus isolés par nos côtes, vous pourrez voir, nous espérons que vous n’allez pas être déçus et vous allez vivre nos expériences, nous souhaitons que cela continue dans le futur.

Mesdames et messieurs,

Il n’est pas prévu que je fasse une communication et tout à l’heure, j’ai dit que je vais être bref. Je vais donc m’arrêter sur ces quelques évocations qui résument le sentiment de vos collègues malgaches. Je ne saurais cependant pas terminer mon intervention sans formuler nos sincères remerciements à tout ceux qui ont permis la réussite de ce séminaire.

Je pense en premier lieu à toute la délégation brésilienne qui nous fait l’honneur du déplacement. Sans vouloir faire un panégyrique déplacé, je dirais que le Brésil est le « parrain des technologies du semis direct » et que nous avons beaucoup à apprendre de vos riches expériences. Les aléas des voyages internationaux ont fait que monsieur Manoel Henrique Pereira, président de la fédération brésilienne des agriculteurs sur le semis direct, n’a pas pu être avec nous ce matin. Mais il faut rappeler ici qu’il a accepté l’invitation de madame le ministre de la recherche scientifique d’assurer le co-patronage de cette manifestation. Je voudrais donc lui exprimer aussi ici nos sincères remerciements.

En second lieu, je voudrais remercier chaleureusement les diverses catégories de participants. D’abord, ceux provenant des pays riverains de l’océan Indien du Sud-Ouest, qui ont accueilli favorablement l’initiative lors de la mission préparatoire de juin 1997 et qui ont les premiers répondu à l’invitation, je pense en particulier à l’Afrique du Sud, les Comores, le Kenya, l’île Maurice, Mayotte, le Mozambique, la Réunion et les Seychelles, ensuite le Brésil avec l’EMBRAPA, l’IAPAR et sa fédération d’agriculteurs et enfin, les institutions internationales que sont la Fondation Rockefeller, le CIMMYT, le CIRAD, la BAD, la CFD, l’USAID, la NORAD, l’Union européenne, la Coopération française et sa mission locale, la Banque mondiale et le CTA.

Parmi ces derniers, une mention particulière devrait être faite pour les donateurs, aussi je tiens à exprimer publiquement ici notre gratitude à l’Union européenne, à la Coopération française, au CTA et au CIRAD qui ont soutenu financièrement l’organisation et la réalisation de cette rencontre scientifique. Merci à tous.

Je voudrais aussi exprimer nos remerciements au ministère de la recherche scientifique, en particulier à vous madame le ministre, qui avez accepté d’honorer le séminaire de votre présence et de votre patronage et qui nous avez toujours encouragés et aidés dans la préparation de ce séminaire.

Enfin, last but not least, merci à tous les collègues du comité d’organisation, qu’ils soient de l’ANAE, du CIRAD, de FAFIALA, de FIFAMANOR, du FOFIFA ou de TAFA. Vous êtes peut-être fatigués mais la satisfaction d’avoir atteint notre défi commun va effacer rapidement cette fatigue qui n’en est ainsi que passagère.

Mesdames et messieurs,

Je voudrais encore une fois vous souhaiter un bon séjour parmi nous. Nous nous excusons si certains d’entre vous ont eu quelques petits problèmes de logistique ou autres mais tout le comité d’organisation est prêt à vous aider pour rendre ce séjour le plus agréable possible.


 Je vous remercie de votre attention.




Allocution de madame Lila Ratsifandrihamanana, ministre de la recherche scientifique

Messieurs les secrétaires généraux, représentants des ministres de l’agriculture 
et de l’environnement, 
Monsieur le secrétaire général du ministère de la recherche scientifique, 
Mesdames et messieurs les représentants des organismes internationaux, 
Messieurs les représentants des bailleurs de fonds, 
Monsieur le préfet de la région du Vakinankaratra, 
Monsieur le représentant de madame le maire de la commune urbaine 
d’Antsirabe, 
Messieurs les directeurs généraux et directeurs, 
Honorables invités,


 A L’HEURE OÙ LA SCIENCE ET LA TECHNOLOGIE nous ouvrent la porte du troisième millénaire, à l’heure où tout acteur du développement évolue au rythme de la mondialisation, à l’heure où les nouvelles techniques de communication démolissent les dernières frontières, chercheurs, scientifiques issus des quatre coins du monde, sont actuellement réunis au cœur même de Madagascar autour du thème « La gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture ». Effectivement, c’est un réel semis direct!

Au nom du président de la république et du gouvernement, bienvenus à Madagascar, chers collègues chercheurs et scientifiques.

Bienvenus sur nos terres et mille compliments pour avoir foulé le sol de notre île rouge. Trop rouge, hélas, avec sa cuirasse latéritique dont l’épaisseur atteint par endroit des milliers de kilomètres ! Pour vous persuader d’ores et déjà combien cet atelier est pour nous essentiel. Et comme nous travaillons, actuellement, à l’élaboration de la stratégie nationale de développement rural, nous ne pouvons que bénéficier des échanges qui auront cours.

Premier du genre dans l’histoire de notre communauté scientifique, puisqu’il regroupe 120 participants de 18 pays, Afrique du Sud, Botswana, Brésil, Comores, Costa Rica, Côte d’Ivoire, France, Gabon, Kenya, Malawi, île Maurice, Mayotte, Mexique, Mozambique, Norvège, la Réunion et les Seychelles avec 79 participants nationaux, cet atelier a l’ambition de resserrer les liens et de créer un réseau international sur l’agrobiologie et le semis direct. Un réseau à multiple maillons : recherche, développement, gestion, production, financement, commercialisation.

Ralentir et contrôler les processus d’érosion et de dégradation de l’espace rural, créer, introduire puis vulgariser de nouvelles techniques et pratiques agricoles auprès du monde paysan, préserver et prévoir en même temps la rentabilité des exploitations, rendre compatible production, protection du milieu et amélioration des conditions de vie des agriculteurs. Tels sont les défis des techniques de gestion agrobiologique et vous êtes là pour rendre probant ce qui a été auparavant hypothèse.

« Agrobiologie » est un vocabulaire certainement familier à quelques rares agriculteurs, mais la technique en elle-même n’est pas encore suffisamment vulgarisée pour avoir une retombée réelle sur le développement. Alors j’ose espérer que le présent atelier saura aussi persuader de la performance de la technique du semis direct avec couverture permanente. Et j’estime que les stratégies d’approche et de diffusion aux paysans seront dégagées. Je note, par ailleurs, que des visites de terrain précèdent les trois jours de communication. Les débats tireront, sans aucun doute, profit des situations vécues et des pratiques réelles. L’atelier n’en sera que plus riche et avantageux. Et je ne doute pas que les participants exprimeront leurs préoccupations et échangeront leurs expériences acquises dans le domaine de la gestion agrobiologique des systèmes de culture.

Personnellement, c’est pour moi un agréable devoir d’être associée à cette cérémonie d’ouverture et de pouvoir prononcer ici en quelques mots combien j’ai foi en la science, celle qui ne s’enferme pas résolument dans sa tour d’ivoire, mais celle qui, en humble serviteur du peuple, guide nos pas vers le progrès.

A l’aube de l’an 2000, les scientifiques sont plus que jamais sollicités à œuvrer en partenariat avec tous les acteurs du développement : paysans, opérateurs, décideurs, financiers ou simples citoyens. La science est devenue la clef centrale des solutions à nos multiples problèmes et la culture scientifique est passée au premier plan. Le monde en est conscient. Aussi, honorable assistance, je ne saurai trop insister sur l’opportunité de la présente rencontre.

Aussi mes remerciements chaleureux et sincères vont à tous les artisans, initiateurs de cet atelier, particulièrement au comité d’organisation composé d’entités nationales travaillant dans différentes zones écologiques du pays : ONG TAFA, ANAE, FAFIALA, FIFAMANOR, FOFIFA et CIRAD.

Je voudrais par ailleurs exprimer toute la reconnaissance du gouvernement malgache que je représente ici, aux généreux donateurs, rendant possible la tenue de ces rencontres internationales, tels que l’Union européenne, la Coopération française, le CTA et le CIRAD.

Enfin, j’ai l’honneur et le plaisir de vous adresser, chers collègues chercheurs et scientifiques, mes franches gratitudes. J’espère qu’à l’issue de cet atelier, des liens s’établiront ainsi qu’une meilleure coordination des actions en matière de gestion agrobiologique des systèmes agraires. L’intégration effective de la recherche dans ces actions sera l’un des résultats attendus.

J’oserai exprimer en dernier lieu un souhait : que Madagascar devienne un « haut lieu » pour la mise au point des techniques chez les petits agriculteurs à l’image du Brésil qui assure actuellement ce rôle pour les grands agriculteurs de plus de 10 000 ha.

Mesdames et messieurs, je déclare officiellement ouvert l’atelier international sur la gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture.
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The agrobiological management of soil fertility: a challenge

A.J. VAN DER MERWE, M.C. DE VILLIERS

ARC-Institute for Soil, Climate and Water, Private Bag X79, Pretoria 0001, South Africa


Abstract. The agrobiological management of soil fertility: a challenge. Soil degradation, declining food production and poverty are more pronounced dilemmas in developing countries. They can be ascribed to fragile ecosystems, but also to inappropriate production systems. Sustainable agrosystems are dictated by interacting biological, physicochemical, socio-cultural and economic elements. The basic requirement for sustainable agro-ecosystems is the ability of the soil to return to a dynamic equilibrium after physical, chemical and biological disturbances. Until recently, soil management research had considered the soil system as a physicochemical system, but in the past twenty years, the agrobiological management of soils and cropping systems has gained in importance. One of the major reasons is the loss of soil organic matter due to poor soil fertility management. An agrobiological approach to soil fertility management is technically feasible, but it has to be integrated into and adapted to the socio-cultural and economic context of farming practices to ensure sustainable systems. In South Africa, as in most other developing countries, farmer management practices should set out to achieve desirable effects on soil fertility; this is a major challenge.

Résumé. La gestion agrobiologique de la fertilité : un défi. La dégradation des sols, le déclin de la production vivrière et la pauvreté sont des fléaux plus prononcés dans les pays en développement. Ces contraintes sont dues à des environnements fragiles mais aussi à des systèmes de production mal adaptés. Les agrosystèmes durables sont commandés par des composantes en interaction, d’ordre biologique, physicochimique, socioculturelle et économique. L’exigence de fond pour des systèmes durables est la capacité du sol à revenir à un équilibre dynamique après des perturbations physiques, chimiques et biologiques. Jusqu’à récemment, la recherche s’occupant de gestion des sols considérait le système sol comme un système physico-chimique. Depuis une vingtaine d’années, la gestion agrobiologique des sols et des systèmes de culture est une approche qui prend de l’importance. Une des causes majeures est la perte constatée en matière organique du sol, consécutive à une mauvaise gestion de la fertilité. Une approche agrobiologique de la gestion de la fertilité est techniquement réalisable, mais son intégration et son adaptation au contexte socioculturel et économique des pratiques agricoles sont nécessaires pour assurer la durabilité des systèmes. En Afrique du Sud, comme dans la plupart des pays en développement, les pratiques de gestion des agriculteurs doivent viser les effets favorables à la fertilité du sol ; ceci est un enjeu majeur.

Resumo. O manejo agrobiológico da fertilidade: um desafio. A degradação dos solos, o declínio da produção de subsistência per capita e a pobreza são problemas globais, particularmente críticos nos países em desenvolvimento. Esta situação deve-se à fragilidade do meio ambiente, mas também a sistemas de produção pouco adaptados e a práticas que prejudicam a manutenção da fertilidade no longo prazo. Agroecossistemas sustentáveis estão na dependência da interação entre componentes biológicos, físico-químicos, socioculturais, econômicos e de manejo. A exigência básica para agroecossistemas sustentáveis é a “resiliência” do solo, ou seja, a sua capacidade de retornar para um equilibrio dinâmico após perturbações físicas, químicas o biológicas, enquanto a natureza é reorganizada com o fim de adecuarse melhor às necessidades humanas. Até recentemente, a pesquisa voltada para o manejo dos solos considerava o solo principalmente como um sistema físico-químico. No entanto, nas ultimas duas décadas, o manejo agrobiológico dos solos e dos sistemas de cultivo ganhou importância. Um dos principais motivos da mudança de paradigma é a perda em materia orgânica do solo, decorrente do deficiente manejo da fertilidade, do cultivo continuo, da corelativa diminuição das boas propriedades fisicas e químicas do solo, tendo como resultado líquido a degradação do solo e a perda da biodiversidade. Uma abordagem agrobiológica do manejo da fertilidade é tecnicamente factivel, mas a sua integração e reconciliação com o contexto sociocultural e econômico das práticas agrícolas se faz necessaria para garantir agroecossistemas sustentáveis. Na Africa do Sul, como na maior parte dos países em desenvolvimento, práticas de manejo dos agricultores que influenciem as propriedades e os processos biológicos dos solos de forma a obter efeitos desejáveis para a fertilidade do solo, representam um desafio da maior importância. Os paises em desenvolvimento possuem uma responsabilidade para devolver para o solo uma capaz de assegurar a fertilidade do solo para futuras gerações.




Introduction

South Africa’s agricultural scene

South Africa, the wedge which divides the Atlantic from the Indian Ocean, occupies the southern most part of the African continent. Particularly exposed to the conflicting powers of the warm Indian Ocean and the cold Atlantic Ocean, the country experiences a range of climatic habitats so extreme, that on the same line of latitude, there is the full gamut, East to West, from swamplands, through forest, savannah, grassland and semi-arid wilderness to desert. These habitats and their permutations are home to a variety of 20 000 plant and over 200 mammal species.

South Africa covers a surface area of 122 341 000 ha. An estimated one-third of the country’s landscape is level to gently undulating while nearly one-fifth is steep, rocky and mountainous. Approximately 106 million ha (87%) of the total area is used for agriculture and forestry. The largest area of agricultural land (74%) is under natural vegetation which varies from temperate grassland to semi-desert vegetation. Although 14% of the land area is rated suitable for dryland cropping, the potential for the horizontal expansion of cropland is limited. Theoretically speaking, some agronomic production is presently practised on marginal land with resultant high agricultural production risks. Increasing pressure on and competition for the already limited arable land points to a future where less than the acceptable 0.4 ha land per capita will be available. Approximately 1.2 million ha is under irrigation. Irrigation is a stabilizing factor in South Africa’s agriculture characterized by water scarcity and variable and erratic rainfall. Irrigated agricultural production accounts for almost 30% of total crop production and 4% of GDP (SCOTNEY and VAN DER MERWE, 1995; GOODLAND, 1995) but this may not increase if water is put on a full cost pricing basis.

Of the possible 14% arable land, only 3% is of high agricultural potential. Because of the country’s peculiar geology, known for its mineral riches, much of the high potential land is underlain by exploitable coal deposits. Another peculiarity of South Africa’s geology is that certain micro-elements which could be hazardous to health are present, in the natural state, in higher concentrations than the accepted soil limits for other countries. ISCW is systematically determining and mapping these background values and their distribution in South Africa.

South Africa’s soil mantle is highly complex and diverse as a result of soil formation and weathering processes. Those weathered over a long period of time and in aeolian deposits are deep and permeable while others are too shallow for agricultural production. As much as 81% of the land surface is characterized by slightly weathered and calcareous soils, while over 30% comprises sandy soils (< 10% clay). Almost 60% of the soils have a very low organic matter content conducive to land degradation and low soil production.

More than 70 different soil forms, some of which cannot be classified satisfactorily by international soil classification systems, have been identified, classified and described by ISCW and other soil scientists. South African soil scientists have developed a taxonomic soil classification system to accommodate the country’s peculiar soils.

ISCW initiated a land type survey in 1971 aimed at providing an inventory of soils, terrain forms and macro-climate. The data from this and detailed soil and climate surveys integrated by a geographic information system allow reliable assessments of agricultural potential and land suitability. ISCW maintains national soil and climate data-banks which form the basis of sustainable land use planning, soil suitability and agricultural potential.

Unfortunately, there is much evidence of mismanagement of the valuable soil resources which has led to widespread loss of fertility and different forms of soil degradation.

Measured against the gross value of individual agricultural products, maize, sugarcane and wheat are South Africa’s most important field crops, followed closely by hay. Deciduous and other fruit, vegetables and potatoes are the horticultural crops with the highest monetary growth value while poultry and cattle products top the list in 1994/1995 of animal products (EFFECTIVE FARMING, 1996).

Pressure on land is regarded as the major component in the cycle of unsustainability and consequently the downward spiral of the poverty trap. Exploitation over many years has resulted in less fertile soils and in an overall decline in organic matter status which adversely affects water and nutrient availability, soil structure and susceptibility to erosion....
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